AVIS 

DE  LA  MUNICIPALITÉ 


AUX  CITOYENS. 
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Citoyens,  - 


XjEs  bruits  d’une  invafîon  fur  notre  ter- 
ritoire & fur  notre  Ville  , ne  fe  font  pas  lieu- 
reufement  réalifés  ; ils  avoient  caufé  la  plus 
grande  agitation.  Les  précautions  les  plus  fages 
avoient  été  prifes.  Les  approvifionnemens  de  tout 
genre  avoient  été  faits.  La  Municipalité  qui  eft 
le  repréfentant  du  peuple , annonce , fur  fa  ref- 
ponfabilité , qu’elle  protégera  indiftinétement 
tous  les  Citoyens  , ainfî  qu’elle  l’a  fait  jufqu’à 
préfent.  Vous  lui  devez  votre  confiance  , vous 
la  devez  au  concours  des  autorités  civiles  qui 
protègent  efficacement  la  fureté  publique  , vous 
la  devez  à la  bravoure  8c  à la  bonne  difcipline 
des  Troupes  de  ligne  que  nous  avons  dans  nos 
murs.  Mais  que  pouvons-nous  , fi  nous  ne 
- Ibmmes  tous  unis  ? Il  faut  que  nous  n’ayons 
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qu’un  efprit,  qu’une  volonté  , celle  de  la  fou- 
miffion  aveugle  aux  Loix.  Faites  diflîper  tout 
elprit  de  parti.  C’ell  du  concours  général  des 
opinions  du  facrifice  abfolu  des  animofités 
particulières  que  doit  naître  notre  fureté.  Lorf- 
que  le  danger  fera  imminent  y elle  requerra 
d’armer  tous  les  Citoyens  , fans  difbindiion  de 
parti  5 pour  le  foutien  de  la  Conftitution  , de 
la  Loi , de  nos  vies  .5c  de  nos  propriétés.  Il 
fera  ouvert  des  regiftres  , où  il  fera  libre  à tous 
de  venir  s’infcrire. 

Citoyens , c’eft  dans  les  circonflances  criti- 
ques que  l’on  difîiingue  les  vrais  Amis  de  la 
Patrie,  de  ceux  qui  ne  font  attachés  qu’à  leurs 
intérêts  perfonnels.  Que  des  terreurs  Paniques 
ne  vous  engagent  point  à quitter  vos  foyers  ? 
Nous  avons  vu  avec  la  douleur  la  plus  amere 
les  Cultivateurs  ^ cette  clalîè  précieufe  de  nos 
Concitoyens  , s’éloigner  de  nos  murs  , égarés 
par  des  efprits  mal  - intentionnés.  On  jette 
l’effroi  dans  leur  ame  \ mais  qu’ils  fâchent 
que  la  Municipalité  doit  juflice  à tous  les 
individus  fans  diflinârion  ; qu’elle  l’accordera  à 
tous  ceux  qui  la  réclameront  5c  qu’elle  rece- 
vra toujours  avec  plaifîr  ceux  qui  viendront 
dépofer  leurs  craintes  dans  fon  fein  : en  preuve 
de  fes  fentknents , elle  invoque  fa  conduite  dans 


IM 


(?) 

les  travaux  publics  qu’elle  a déjà  ouvert  ^ & 
où  les  Citoyens  ont  été  employés  , fans  autre 
diftinftion  que  celle  du  befoin*  Elle  vous  an- 
nonce avec  une  fatisfaélion  infinie  qu’elle  eft 
fur  le  point  d’obtenir  les  fecours  pécuniaires 
qu’elle  n’a  cefie  de  folliciter  de  l’humanité  de 
l’augufie  Afièmblée  Nationale , 6c  qu’au  moment 
où  ils  lui  feront  parvenus  , de  nombreux  atte- 
liers  feront  élevés  pour  occuper  6c  fecourir 
indifilndemient  la  claife  précieufe  des  Citoyens 
que  les  malheurs  des  temps  ont  appauvri. 

Donné  à Avignon  dans  la  Maifon  Commune, 
le  9 Mars  1792. 

SOULLIER  ainé,  QUEYREAU  , PARROCEL , 
HUGUES  , REYNARD  - l’ECpinafle  ^ ISNARD  , 
NOGIER , RAYMOND  - Villeraze  , GIRARD  y 
PONCET  fils  , BIGONET , JOLY  , LAFONT , 
MESTRE  , Officiers  Municipaux, 

COLLET,  Procureur  de  la  Commune* 


A AVIGNON,  Chez  T OUR  NE  L,  Imprimeur  de  la  Commune. 


